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beaucoup plus jeunes ; le dernier avait environ trois
ans.

Depuis quinze jours s ulement leur fille atiée, une
chétive (1) 'ei fnt, demîeurait avec eux. C'est cette
petite fille qui deit jouer un rôle considérable dans
notre récit, et nous avons étudié avec soin toutes les
particularités et tous les détails de sa vie.

Lors de sa naissance, sa mère, malade à cette
époque, n'avait pu l'allaiter, et elle l'avait mise en
nourrice dans un village voisiu, à ßaîtrès, où l'enfant
demeura après son sevrage. L ouiss Soubirons était
devenue mè1e une seconde fois ; et deux enfants à
soigner en m ie temps l'eusent retenue ail logis et
empêchée d'aller en journée et dans les champs, ee
qu'elle pouvait f-iue aisément avec un seul nourris..
son. C'est pour cela que lus parents laissèrent leur
première-née à Bartiès. Ils payaient pour son entre-
tien, quelquefois en argent et plus souvent en nature,!
une pension de cinq francs par mois.

Y
Lorsque la petite fille eut atteint l'âge d'être utile,

et qu'il fut question de la reprendre dans la maison
paternelle, les bons paysans qui l'avaient nourrie
s'apercurent qu'ils s'étaient attachés à elle et qu'ils
la considéraient, ou à peu prèô, comme une de-leurs
enfants. Dès ce moment, ils se chargèrent d'elle pour
rien, l'employant à gaider les brebis. Elle grandit
ainsi au milieu de. cette famille adoptive, passant
toutes ses journées d ins la solitude, sur les coteaux
déserts où paissait son humble troupeau.

(1) Le mot chétive veut dire ici d'une aantépauvre, délicate, faible.


